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Dans cette conf~rence je voudrais focaliser l'attention 

sur deux points. Le premier decoule d'un principe universelle­

ment admis: l'importance sociologique du th~atre populaire au 

Moyen Age, et meme, ~ l'occasion, sa valeur documentaire. Or 

en quoi Ie th~atre m~di~val est-il important sociologique­

ment? En tant que 'miroir' de la soci~t~, ou 'manifestation' 

de la culture populaire? C'est incontestable, mais il y a 

plus. Soulignons aussi un fait qui jusqu'ici n'a pas ete 
assez reconnu: c'est que ce th~atre est aussi, ~ l'oree des 

temps modernes, l'un des principaux m~dias de ma~§~. affecte a 

la diffusion, et d'autre part A la r~pression, des idees 

religieuses nouvelles A l'epoque de la R~forme. Le second 

point sur lequel je voudrais me concentrer est moins vaste, 

moins gen~ral. II s'agit en effet d'un phenomene sociologique 

assez pr~cis: la socialisation des enfants--ou, pour etre 

encore plus precis, leur ~socialisation: comment les 

dresser A la violence, comment leur apprendre ~ eqorger Ie 

voisin d'en face dont on ne partage pas les id~es religieuses. 

On trouve dans Ie celebre recueil La Valliere 1 une 

courte piece d'environ deux cents vers libellee dans Ie 

manuscrit "Farce joyeuse a V personnages, c'est ascavoir Ie 

maistre d'escolle, la mere et les troys escolliers." On 

pourrait s'~tonner qU'une telle oeuvre, animee qu'elle est de 

paranoia et de haine vindicative, ait pu etre appelee "farce 

joyeuse": mais, effectivement, c'est en riant qU'on montre 

dans cette piece les techniques de l'~poque pour l'endoctrine­

ment des enfants, leur dressage ~ la violence confessionnelle 

qui allait bientOt se d~ferler sur l'Europe. Nous sammes aUK 

d~buts de la R~forme, aux environs de 15)0/40. 

Quant au titre, il ~mporte peu que la piece s'intitule 

farce plutOt que moralite, sa raison d'~tre n'en est pas moins 

de proposer au pUblic une morale plutOt qu'un divertissement 
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"joyeux."2 Cette morale est simple et claire: la "pollu­

tion" lutherienne qui menace de detruire l'Eglise catholique 

doit ~tre combattue, et activement, en passant A ,l'offensive. 

Or contrairement aux procedes de la moralit4 allegoriqu8 

ou l'abstraction instal Ie une certaine distance entre 

l'imaginaire du jeu et Ie reel vecu du public, la morale 

militante du ~ d'~ prend forme, non dans une 

metaphore scenique, mais dans un exemple concret: il s'agit 

en effet d'un ordinaire ma1tre d'ecole orthodoxe qui organise 
une bande de jeunes zelotes pour la defense de la foi 

catholique. II leur enseigne "bonne doctrine et science" 

(c'est-A-dire un cours d'endoctrinement antilutherien) pour 

les envoyer en raids de nettoyage contre les indesirables du 

lieu. 

On ne saurait nier la puissance affective de cet exemple, 

de cette mise sur scene de la realite quotidienne A une epoque 

de soupyon, de paranoia, de d4lation subvent10nnee par 

l'etat. 3 Noue sommes aux environs de 1540, au moment ou la 

repression officielle des h4r4tiques bat son plein: c'est A 

ce moment-lA qu'A Rouen les executions publiques pour heresie 

ont lieu "presque chaque jour" (Floquet 11:247). Quelle a 

donc dQ stre, dans cette atmosphere, la reception de notre 

piece? 

Qu'on s'imagine Ie public rouennais devant ces tableaux 

animes de haine et de peur. Voici venir une brave mere, qui 

ressemble peut-etre A la voisine d'en face (et qui pouvait 

l'~tre en fait). Elle rejoint sur la scene Ie ma1tre d'4cole 

pour s'enquerir des progres de ses fils. ceux-ci arrivent en 

badinant (dans Ie HS l'un d'eux est designe ~4), 

faisant, comme tous les ecoliers. les m~mes mauvais calembours 

franco-latins. Se rdjouissant de la visite imprevue de leur 

mere, ils s'empressent de lui repeter leurs "leyons" 

haineuses--A la grande satisfaction du ma1tre--, et de 

raconter leurs randonnees aux champs. 

Quelle facilite pour nos spectateurs de retrouver leurs 

propres enfants dans ces petites scenes reproduisant avec une 

banale fidelite Ie reel quotidienl De bons gamins, comme les 

votres, comme les notres, impetueux sans doute, mais bons, et 

bien pensants, et tres bien instruits comme dit la Here A la 

conclusion du recit que font les trois ecoliers de leurs 

oeuvres de piete. voyons un peu en quoi elle consiste, cette 

"bonne doctrine et science" qu'ils ont apprise: 



Premiere maxime: Ll ~ se ~, dit Ie premier 

ecolier: Ie monde est plein d'abus, de tromperies, de fausses 

doctrines (64, 81-85). C'est une verite generale, A portee 

universelle. Ce n'e5t pas une accusation precise, elle est 

anonyme, et s'enonce, comme toujours dans les moralites, A 

voix passive ou par son equivalent (verbe pronominal sans 

agent, ou agent anonyme). 

Deuxieme maxime: 11 ~ connaltre ~~ connaltre 

l'ennemi. Les fauteurs de ces abus, tromperies et fausses 
doctrines echappent A la juste punition des autorites 

(94-95): par consequent, 
Y fault declarer les exces, 
Hechancetes, urbanites, 

92 Leurs fayons, leurs mondanites 
Qu'i font par grande deraison, 

afin de savoir s'en defendre. Hais quels sont-ils, ces 

perturbateurs impunis7 Cinglant Ie zele de ses jeunes 

limiers, Ie maItre leur demande de les nommer: 

MAGISTER 

96	 A Ie dire plUS ne diferel 
Honstres que suys maistre de sens, 
Qui vous aprens vos petis sens 
Pour vous garder de ce danger. 

SOCIE, P[REHIER ESCOLLIER) 

100	 Nul de nous n'en est estranger. 
II ont faict en nostre pays 
Se qu'il convient qu'ilz soyent hays: 
Vela Ie poinct de nos leyons. 

AHYCE, B[ADIN) 

104	 Laises moy dire leurs fayons: 
En Karesme mengeussent cher: 
Sainctz, sainctes cuydent empescher 
Que pour Dieu ne soyent depries. 

108	 Sy d'eulx nous estions maistries, 
Se seroyt une grand horeur! 

Allez, hop! A la lanterne les heretiques. 

Or la situation decrite ici n'est pas sans avoir attire 

l'attention des historiens. Notamment Natalie Davis passe en 

revue de nombreux exemples de soulevements populaires au 

XVIe siecle declenches justement, comme dans notre piece, 

par l'appel A la force (la violence de la foule) pour faire 

justice en l'absence--reelle ou imaginee--d'un systeme 

jUdiciaire fonctionnant pour Ie bien-~tre general de la 

Communaute (Davis 197J:61-65). 
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Aux nombreux exemp1es cit~s par Natalie Davis--Paris, 

Meaux, Provins, Lyon, Merindo1 et Cabri~res, Montpe11ier, 

Toulouse, Marsi11argues, Agen--i1 nous faut ajouter, pour 1a 

pr~sente ~tude, Rouen. Dans cette ville OU se deroule notre 

piece, a eu lieu en 1557 un incident d~crit comme suit dans 

l'HistQire eccleslastigye r~dig~e au XVle siecle par les 

protestants: 

La parlement de Rouan, irrite du succes de l'Eglise 
[protestanteJ dressee ••• l'an 1557 et s'accommo­
dant A la volonte du Roy, envoya au feu deux hommes, 
durant l'execution desquels, contre la coustume, fut 
faite une procession generale qui passa au marche 
neuf devant les flambes de ces pauvres hommes 
bruslans, afin de mieux animer Ie peuple•••• Les 
prestres ••. secard, ••• Colombel, , un Cure 
nomme Faucillon, tous trois Docteurs de Sorbonne 
[~taient lA] chargeans ceux de la religion reformee 
de leurs ca10mnies acoustumees, A savoir qu'ils 
paillardoient ensemble A chandelles esteintes, , 
qu'on y enseignoit A estre rebelles au Roy' aux 
magistrats, lesguels il§ disoient ne ~~ 

lkY2ll: ~'Y nun lA m.Un, , IDa M.I:: !onsequent II 
~M~intn:~ ... 

Philip Benedict cite A son tour, dans un excellent livre 

sur Rouen A l'epoque des querres de Religion, d'autres t~moig­

nages de cette violence populaire dirigee A l'instigation de 

pr~tres catholiques contre les protestants rouennais accus~s 

de s~dition (Benedict 1980:65-67). 

On a souvent dit--depuis Petit de 3ulleville jusqu'A 3ean 

De1umeau et Emmanuel Le Roy Ladurie--qu'en France aux XVe et 

XVl e siecles Ie theAtre reflete, mieux que tout autre moyen 

d'expression, la r~alite et la mentalite des groupes qui ont 

pris tant de soins pour s'y depeindre au vif. 6 Mais nous 

savons assez maintenant qu'il ne s'agit pas seulement d'un 

"miroir" de cette societe, que la fonction de ce theatre n'est 

pas passive, qu'il ne renvoie pas uniquement de cette societe 

l'image qu'elle se fait d'elle-m~me, mais qu'il contribue a 
deflnir cette image et A la modifier. 7 Et, en plUS, on sait 

pertinemment qu'A Rouen--cQmme partout en France, en suisse, 

aux Pays-Bas a cette epoque--, cette gestapo juvenile qui 

apparalt dans notre piece a reellement existe. Des bandes 

d'enfants, Ages souvent de 12 ans et moins, ont sevi A Geneve 

des 1533, A Lyon, Marseille, Toulon, Draguignan, Montpellier, 

castelnaudary, Toulouse, Pamiers, Auxerre, Sens, Provins, 

Paris, ••• et a Rouen. S 

A ce propos Denis Richet, dans un article paru dans les 

Annales, cite Ie passage sUivant, passab1ement effroyable, a 

.,-ol-. ••• _ 
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propos de la mutilation du corps de coligny, et d'autres 

scenes de meme gout dans la decennie precedant la saint­

Barthelemy: 

Les rites de castration et d'etripaillement des corps 
furent surtout le fait des petits enfants. La pen­
daison ne suffit pas A calmer leur passion contre 
l'archer Nez d'Argent et ses compagnons. Le 1 mai 
1562, "les petis enfants tirerent infinies pierres et 
boues au dit Nez d'Argent, et s'il eust eu cent vies 
apres sa mort, toutes lui eussent este ostees." Une 
chanson celebra cette violence sacrificielle. Le 
cadavre de Coligny connut un sort plus spectacu­
laire: "Ayant la teste ostee et les parties hon­
teuses coupees par les petits enfans, fut d'iceux 
petits entans, qui estoient jusques au nambre de deux 
ou trois cens, tralne le ventre en haut parmi les 
ruisseaux de la ville de Paris, comme taisoient les 
anciens Romains lesquels trainaient les tyrans ad 
~ gemorias YD&Q qui estoit le lieu des cloaques 
de Rome" (Journal ~'YD ~ ligueur, RP. Ed. de 
Barthelemy, 1865). Pourquoi ce role privilegie des 
entants? Peut-~tre, comme le suggere Denis Crouzet, 
parce que "l'entance a le gout du sang, trouve son 
plaisir dans le charcutage des corps, dans l'etri­
paillement, inspire sans doute par l'obsession 
scatologique qui accompagne la psychologie intan­
tile." J'y verrais surtout (conclut D. Richet) le 
ret let et le symbole d'une purete idea1e de la 
societe globale face A la souillure, purete qui 
s'incarnera demain, lors de la Ligue, en de tout 
autres gestes (~ichet 1977:772-74). 

Quelques annees plus tard, A l'epoque de la Ligue, voici 

qu'on les retrouve, ces "petits entants" de l'action catho­

lique, taisant honneur aux Guises "martyrs" lorsque "fut 

taicte procession generalle de tous les petits entants, tant 

tilles que gar~ons, de la dite ville de Paris ... gy1 

estoient ~~ environ ~ ~" (Richet 782, citant le 

Journal de Francois, bourgeois ~ ~). 

11 est vrai que la violence a ete des deux cotes, pro­

testant et catholique, comme d'ailleurs la propagande qui 

l'alimentait--cette "propagande orale ..• (entre autres) des 

maltres ~'~" justement, maltres ~'ecole qui, comme le 

rappelle Henry Meylan, 

se deplacent avec une tacilite deconcertante, oftrant 
A qui veut leur modeste savoir, sans demander licence 
des autorites ecclesiastiques ou civiles. Ce sont eux 
que vise un arr~t du Parlement de Paris (1554), 
enjoignant au chantre de l'Eglise Notre-Dame que 
"hors les petites ecoles ne se tiennent aucunes 
autres ecoles buissonnieres, et cela pour obvier aux 
inconvenients qui en pourraient advenir pour la 
mauvaise et pernicieuse doctrine que l'on pourrait 
donner aux petits entants pervertissant leurs bons 
esprits" (~61 (1912):198ss, cite dans Meylan 
1957:ix). 
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Cet arret de lSS4 n'est pas Ie premier de ce genre. 

Imbart de la Tour en cite un autre A l'epoque de notre piece: 

Des lS]9 Ie Parlement informe qu'il se trouve A Paris 
"maistres d'escolles, pedagogues et autres ayans 
charge d'enfans" qui lisent et laissent lire des 
livres interdits, prescrit une enqu~te et des 
poursuites. A leur tour, certaines municipalites 
interdisent les le~ons privees, ... mais que de 
villes laissent fairel . • • Tout pedagogue un peu 
adroit a quelque chance d'ouvrir son ecole et de ne. 
point se voir inquiete (nombreux exemples de maltres 
d'ecoles protestants).9 

Or cette "horreur" d'un regne protestant (pour reprendre 

Ie mot de notre piece), cette "horreur" suscitera partout en 

France un veritable regne de terreur OU des gangs d'enfants et 

d'adolescents anticipent, des les annees ]0, les exces 

sanguinaires des guerres de Religion (et dans les guerres de 

Religion, notons-le, les documents attestent la part active 

que les enfants, depuis longtemps dresses A la violence, ont 

prise aux massacres). Aussi passe-t-on, dans les repliques 

que j'ai citees plus haut, de la morale homiletique A la 

polemique confessionnelle, de la verite generale A l'accusa­

tion: l'espace neutre ("Ie monde" 64, 81) devient un lieu 

precis ("nostre pays" 101) alors que Ie "ilz" anonyme s'iden­

tifie desormais aux protestants. 

Suivent alors, en guise de developpement, un flot d'invec­

tives et de calomnies, ponctuees d'appels A la "vengeance" 

(1]2, 1]9). Ainsi les protestants "menteurs et rlateurs" ne 

precheraient pas l'Evangile mais "toute abusion" (119-2]), et 

vivraient dans Ie desordre et l'immoralite. A plusieurs 

reprises l'auteur revient sur les mondanites (92, 112, 1]2) et 

urbanites (91) des protestants, de toute evidence la marque 

pour lui la plus expresse de,leur "mechant gouvernement" 

(11]). Ici--soit dit en passant--, mondanites au pluriel 

signifie carnalitas (de meme chez Marguerite.de Navarre dans 

l'Heptameron), et, de maniere generale, Ie refus des ~ 

"spirituelles"--comme Ie jeune et Ie culte des saints 

(10S-07), la messe, la doctrine de la presence reelle, la 

veneration des images • . . Mais voici que nous apprenons que 

les desordres et l'immoralite de ces gens-la depassent la 

simple impiete et l'heresie: s'il faut tout dire, leurs 

erreurs religieuses n'ont d'egal que leurs deviations 

sexuelles, lesquelles sont decrites complaisamment et au long 

(140-66), 11 apparalt clairement, en etret, d'apres les ~ ,
etUdes tres poussees de Davis (197]) et de Sypher (1980), que 
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l'immoralite et la debauche attribuees aux protestants par les 

polemistes catholiques--orgies, inceste, sodomie en premier 

lieu, mais la liste est longue--n'est pas qu'une preoccupa­

tion, c'est une veritable hantise. A Rouen, en particulier, 

selon Philip Benedict, 

the early, often nocturnal Calvinist assemblies were 
said by Catholic preachers to be the scene of 
orgiastic lovemaking. Charges that the Protestants 
were given to lechery proved surprisingly long­
lasting: they continued to be levelled even after 
the Huguenots began to hold their services in pUblic 
.•. (Benedict 1980:68: cf. Davis 197J:57). 

Sypher, se penchant A son tour sur la polemique 

antiprotestante A la veille des guerres de Religion, s'est 

efforce d'etudier A fond les oeuvres les plUS crapuleuses des 

auteurs de l'offensive catholique: Antoine de Houchy, Gentian 

Hervet, Rene Benoist, Jean Gacy (ou Gachy), Jean de la 

Vacquerie, Antoine Duval, Artus Desire. Au terme de son 

inventaire lourdement documente des indicibles immondices 

attribuees pourtant avec allegresse aux protestants, Sypher en 

vient A conclure A l'influence profonde et durable de cette 

litterature: 

The image of Protestantism which these polemics held 
up to the Catholic layman not only played a signifi­
cant part in the collapse of Catherine's efforts at 
religious toleration, it also did much to shape the 
nature of the ensuing wars. • • • Popular polemic had 
[by 1562J already rough-hewn for the literate layman 
the basic premises of the later Catholic League and 
created the emotions which sustained the League in 
Paris.•.• Vassy was to be but the first example of 
Catholic massacre rationalized as self-defense. Ten 
years later, ••. the fears which erupted on Saint 
Bartholomew's Day were a legacy from those who, by 
1562, had already persuaded the Parisian layman that 
he was imperiled by heretics who observed no morality 
save that of 
"faisant ce qu'il leur vient A plaisir" (84). 

Et voici A Rouen un echo A ce texte. La m~me annee, 1562 

justement, A la cathedrale metropolitaine Ie jacobin DesPuis 

pr~che de violents sermons contre les protestants, disant. 

entre autres, "qu'en leur pr~che toutes lea femmes 

s'abandonnoierit indifferemment A qui vouloit abuser d'elles" 

(Floquet II:J65). 

Revenons maintenant A notre pi~ce, A cette "farce 

joyeuse." Ayant pose en ces termes Ie probl~me de la menace 

protestante, l'auteur ne demande paa au public de deviner 

quelle solution il faut chercher. Pour venir A bout des.... 
lutheriens--ou, dans lea mots du texte. 
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PREMIER ESCOLLIER 

Pour en avoir Ie boult, 
Y fault faire du feu de tout! 
Car ils s'efforcent en leur guise 

172 De vouloir rompre nostre eglise, 
Dont se nous est grand punaisiel 

MAGISTER 

QU'on les brulle, sans efigiel lO 

Car aultrement, s'on ne Ie faict, 
176 Vous voyres Ie peuple, en efaict, 

Qui point ne se contentera . • 

Que faut-il donc penser, que conclure de notre piece? 

Est-ce un "miroir" ou un "exemple" propose au zele des 

organisateurs des jeunes commandos catholiques de Rouen? Ce 

sont les mAmes, peut-Atre, ou en tout cas leurs pareils, qui 

ont fonde en 1561 a Rouen la Confrerie ~ ~-Sacrement. 

Aussi militamment "ultra" que la Compagnie du saint-sacrement, 

au siecle suivant,.cette Confrerie a enrOle a Rouen la 

premiere annee de son existence plus de 1)00 membres. E~ il 

n'est pas indifferent a notre propos de constater 

l'orientation professionnelle des 12 fondateurs de cette 

organisation d'action catholique: 5 marchands bourgeois, 1 

conseiller aux Eaux et ForAts, 2 huissiers au parlement, 4 

praticiens au parlement11_-les mAmes professions en somme 

que celles qu'exercent, entre autres, les membres de l'Abbaye 

des Conards, cette "societe joyeuse" a laquelle on attribue 

avec certitude de nombreuses pieces (sinon la totalite) du 

recueil La valiere,12 et dont les membres se recrutaient non 

seulement parmi les clercs du palais mais parmi les bourgeois 

et les artisans. 1 ) Nos Conards de Rouen, en somme, sont 

donc a l'occasion aussi bien comediens que commandos. 

Mais en definitive, il importe peu de savoir si notre 

piece precede les episodes de terrorisme juvenile a Rouen ou 

si elle porte temoignage de leur existence, attestee abon­

damment par ailleurs. Ce qui importe, c'est que cette piece, 

ce ~, ce temoignage de haine et de peur que les contem­

porains ont pu envisager comme la "farce joyeuse" d'un maitre 

d'ecole envoyant dans les champs sa bande de "~aillans supos" 

(186) pour "coriger un tas de meschans" confirme une fois de 

plus et par un autre biais Ie theme de notre seance aujourd 

'hui: l'importance du role socio-ideologique qu'ont pu jouer 

ces petites scenes de theAtre populaire dans Ie drame tragico­

historique des passions confessionnelles et meurtrieres du 

XVI e siecle en France. 
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NOTES 

(Les indications bibliographiques completes 
se trouvent ci-dessous aux References.) 

l Le plus clair de ce qui sUbsiste du theAtre "comique et 
profane" du Hoyen Age et de ll!l Renl!lis"ance est conserve dans 
quatre compilations du XVl e siecle, les recueils dits La 
Valliere, Trepperel, de Florence, de Londres (voir A ce sujet 
AUbailly 1975:11-12, et Helmich 1972). Des quelque 250 pieces 
contenues dans ces recueils, environ 210 ont fait l'objet 
d'editions modernes. Ajoutons-y six pieces polemiques du 
recueil La Valliere (dont celIe qui fait l'objet de la 
presente etude) que nous venons d'editer (Beck 1986). 

2Je m'l!Ibstiens de rouvrir ici Ie dossier demesurement 
volumineux du debat sur les genres dramatiques l!IU Hoyen Age, 
et me contenterai de reproduire, A propos de la piece qui nous 
occupe, cette observation de W. Helmich: "Le terme de farce 
s'emploie si frequemment pour designer des pieces que nous 
n'hesiterons pas A qul!llifier de moralites, qu'on peut en 
conclure (ce qui est confirme par d'l!Iutres documents) que Ie 
mot ne designe pas forcement un genre dramatique oppose A 
d'l!Iutres, ml!lis une piece quelconque, courte, destinee A la 
representation" (Helmich 1980:111, ix). Cf. la note 4 
ci-dessous. 

3Vers l'epoque de notre piece, ll!l prime de la delation 
du voisin lutherien est augmentee du qul!lrt au tiers des biens 
confisques par la justice. Depuis 1534, en effet, denoncer un 
lutherien l!IUX autorites valait l!IU civisme vigilant du fidele 
Ie quart des confiscl!ltions. En 1551 Henri II hl!lusse Ie taux 
en ordonnl!lnt "que la tierce partie des confiscations et 
amendes declarees et adjugees contr'eux appartienne l!IUX 
denonciateurs" (les frais de justice en moins bien sur.). 
(Edits du 19 jl!lnvier 1534 et du 17 juin 1551, arts. 31 et 37, 
dans Isambert 111:402, XIII:201, 204.) 

4Une autre piece du recueil La Valliere, Science ~ 
~, introduit au v. 71 Ie personnage du clerc d'Anerie 
habille §D~. Indication sembl"ble dans 1" farce du ~~(Y 
~: "Colin commence, et est A.!2.1l.li ro ~in" (ATF 
1:128). Le ~~~ du badin pouvait varier considerablement 
tout en gardant, A l'interieur du code vestimentaire 
particulier au theAtre, sa fonction signifiante, permettant au 
personnl!lge du"faux naif" de se de-signer comme tel des qU'on 
Ie voyait entrer en scene. 

Hais qu'est-ce qU'un~? Dans la langue courante au 
XVI s. (ainsi chez Rabelais), ~ se con fond volontiers avec 
~. Hais pas au theAtre. C'est ce que n'a pas compris picot 
en appelant sottie toute piece qui comporte de,; roles de "sots 
QY badins" (1912:xvii). Deux pieces du recueil La Valliere 
confirment que c'est une erreur. Dans Ie ~~~ ~'~~co~~, 
pas plus que dans la Horalite de Science et Anerie et dans la 
Horalite du Porteur de pacience, la pr~sence d'un personnage 
designe "badin" ne veut rien dire du point de vue du genre. 
Dans Ie HS La Valliere, qui contient de nombreux roles de 
bad ins, Ie terme designe de fa90n generale un acteur comique, 
ou bien, de fa90n precise (~ Sobres ~, Rouen 1536), un 
comigue par opposition A un satirigue. A la difference des 
sots, les badins ne nomment pas les gens dont ils se moquent. 
(Lebegue 1957:403-04: ct. la farce du Bateleur et la Notice 
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de Philipot 1939:43-49.) Rappelons qu'une notion pareille de 
la "satire" se retrouve chez Vauquelin de la Fresnaye (~ 
poetigue. 1605), pour qui elle consiste a "critiquer Ie vice 
sans nommer Ie coupable." 

5Baum-cunitz 1:198: cf. Floquet 11:269. 

6"Plus que les autres genres, Ie theatre peut refleter 
la realite sociale, les rapports et conflits des classes, la 

'm~lee sociale'" (Frappier 1960:4-5). DejA en l8R6 
Petit de Julleville affirmait la meme chose: "Une epoque 
n'est bien connue que si l'on connait bien les chases que 
cette epoque a particulierement aimees. Qui saura la passion 
du Hayen Age pour son theAtre sera pret a convenir que si l'on 
ignore ce theatre, on ignore en m~me temps une partie 
considerable du Hayen Age .••• L'histoire des moeurs et des 
idees au XVe siecle n'a pas de source plus abondante" 
(1886:4-5) . 

On y puise toujours. Jean Delumeau, se proposant 
d'etudier "les deux Reformes, protestante et catholique. 
[comme] la prise de conscience d'une non-christianisation 
partielle de l'Occident" (1977:195), se demandait au depart 
quels documents retiner. Autrement dit, "comment atteindre Ie 
niveau du mental collectif dans une civilisation disparue, qui 
demeurait essentiellement rurale et orale?" En reponse: "Je 
pense que Ie theatre comigue ~ satirigye [farces, sotties, et 
sermons joyeux, precise-t-il, entre autres] constituent des 
documents de premier ordre lorsqu'on veut etudier la 
cohabitation de plusieurs cultures a l'epoque de la 
Renaissance" (181-83). Et J. Delumeau de puiser alors a 
pleines mains dans cette documentation riche et diverse: plus 
de 200 pieces, y compris ~ Haistre ~'escolle, forment Ie 
corpus de son enquete, corpus offrant au regard fascine du 
chercheur une veritable "mise sur scene d'un vecu quotidien 
que chacun des spectateurs [de l'epoque] recontr[ait] autour 
de lui" (190). 

7comme disait Ie regrette Jean-Charles Payen, "L'oeuvre 
[theAtrale) reflete les structures mentales de son temps; 
mais elle n'est pas seulement Ie miroir d'une culture, elle 
mil i te A sa fac;:on pour imposer des valeurs nouvelles • • ." 
(1972:24). 

8Dav is 1973:63-64, 74-75, et surtout 87-88: Benedict 
1980:98; Nicholls 291: cf. Imbart de la Tour VI:239:4l; 
Estebe 65-66. 

9Imbart de la Tour IV:247-48. Cf. Hours 93-99, Estebe 
47-48, et les clauses relatives aux maitres d'ecoles dans ies 
ordonnances antiprotestantes d'Henri II (27 juin 1551, arts. 
34-35) et de Charles IX (4 octobre 1570) dans Isambert 
XIII:202-03, XIV:230-3l. 

l0Q!!'QD 1m! ~, 8M ~l A l'epoque on 
recourait regulierement a des executions en effigie pour faire 
justice, symboliquement au mains, de fuyards et d'inculpes 
jouissant de hautes protections (Floquet 11:32-35; Baird 
11:375, 519). On en trouve des exemples parmi les auteurs des 
moralites polemiques. Ainsi fut fait de Hartial Guyet (~ 

Honde renversee) et de Lezin Guyet (~ Oialogue ~ moynes), 
condamnes au bucher par Ie Parlement de Provence par suite de 
la representation a Angers en 1550 de ces pieces jugees 
heretiques. Ayant reussi a eviter les poursuites, ils ant ete 
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bral~s en effigie A Angers six ~ns plus t~rd, en 1556 (Picot 
1892:625-26). 

llBenedict 1915:18-18. 

l2 cf • Beck 1986:11, 2; Helmich 1912:v-vi. 

13Gosse1in 49. ph. Benedict explique dans ces termes 1a 
forte representation con~rde d~ns l~ Confrerie du 5.-5.: 

Among the groups whose proportional representation was 
greater within this Catholic organization than within 
the Reformed congregation were ... non-off ice­
holding lawyers. From this group were recruited 
members of the city's festive organization, the 
Conards, which st~ged the popular mummeries so 
strongly attacked by the Calvinists. With their vital 
subculture, the l~wyers were well-integrated into the 
city's ritu~l ~nd festive life (les Conards sont 
parvenus "A l'~pogee de leur gloire" A 1a meme epoque 
ca. 1540-50, d~te A l~quelle (1550) Henri II leur 
accorde officiellement protection roy~le (Floquet 
1839:116-11)], so it is hardly surprising that they 
reacted strongly to Huguenot ~ttacks and remained 
committed to C~tholicism. This was not only the case 
in Rouen J in paris, the legal world of the Basoche 
was to form the hotbed of ultra-catholic militancy at 
the time of the league (Benedict 1915:115). 

La Confr~rie avait des projets ~mbitieux. On retrouve 
not~mment Louis H~rc, l'un des fondateurs et premier Haitre de 
cette Confr~rie--il passait pour un des plus z~l~s d~fenseurs 

du catholicisme A Rouen • l'~poque--accus~ dans l'Histoire 
eccl'siastigue d'avoir tremp' dans un complot visant A 
l'extermination de la populabion calviniste de Rouen (1915:80). 
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